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Le jour et la nuit





1


Le corps d’une femme émet un message quand elle danse. Dans la salle de réception de l’hôtel, les ondulations suggestives de celui de la femme moulée dans un court fourreau rouge qui avait attiré l’attention de Brendan Jordan diffusaient un message on ne peut plus clair : Baise-moi.

Brendan jeta un coup d’œil à Mike Donovan, son ancien camarade d’université qui venait de succomber aux sirènes du mariage, et désigna la créature du menton.

Mike suivit le regard de Brendan et le sourire de ravi de la crèche qu’il arborait jusqu’alors céda la place à une moue de complicité masculine.

— Elle est incroyable, non ? commenta-t-il en haussant le ton pour se faire entendre par-dessus la musique.

Elle valait certainement le coup d’œil. Brendan perdait pourtant rarement son temps à lorgner les filles. Il était habitué à ce que celles-ci le dévisagent ouvertement et ne se gênent pas pour lui faire comprendre d’une œillade appuyée qu’il ne leur déplairait pas de partager un moment d’intimité avec lui. Si elles étaient en veine, Brendan consentait à accéder à leur désir.

La danseuse blonde ne l’avait même pas remarqué. Le pli rêveur qui relevait le coin de sa bouche un poil trop grande suggérait même qu’elle avait oublié qu’il y avait du monde autour d’elle.

Brendan, quant à lui, avait une conscience aiguë de sa présence. Il avait également conscience de n’avoir consacré que trop de temps à la seule contemplation des troublants déhanchements de ce corps. Détachant les yeux de la sinueuse sirène, il avala une longue gorgée de bière.

— Qui est-ce ? s’enquit-il d’un ton faussement nonchalant en reposant sa bouteille sur la table.

— Tu ne connais pas Jilly ? s’étonna Mike.

— Jilly ? répondit Brendan en reportant le regard sur elle.

Jilly. Avec des seins pareils et une chute de reins aussi spectaculaire, il se serait attendu à un prénom plus sensuel.

— Je pensais qu’avec ton nouveau…

— Mon nouveau quoi ? coupa Brendan en se tournant vers Mike.

Le regard de ce dernier s’obscurcit, et Brendan décela une pointe d’ironie dans le sourire qui se peignit sur ses lèvres. Du temps de la fac, Mike souriait toujours ainsi avant de mettre en branle quelque événement qui les plongerait tous deux dans le pétrin.

— Oublie, répondit Mike en reculant sa chaise. Je me ferai un plaisir de te la présenter.

Brendan l’imita et se leva. Le fait que la femme en rouge n’ait pas daigné le regarder ne signifiait pas pour autant qu’il avait besoin de Mike pour lui adresser la parole. Ce n’était pas pour rien que People Magazine lui avait décerné le titre de « meilleur parti du Midwest ». Renversantes ou pas, les femmes ne lui avaient jamais inspiré la moindre timidité. Ce n’était cependant pas cette qualité qui avait attiré sur lui l’attention des tabloïds. Non, c’était plutôt le montant de sa fortune et son sens des affaires. En moins de deux ans, date à laquelle il avait décidé de laisser un peu de côté l’aspect financier de son travail pour s’initier aux arcanes du monde publicitaire, Brendan avait accumulé les succès avec une aisance stupéfiante.

— Je te remercie, répondit-il à Mike, mais je devrais pouvoir me passer de ton parrainage.

— Sans conteste. Si jamais tu as besoin d’aide, je suis là.

L’absurdité d’une telle proposition fit rire Brendan. Mike et lui partageaient une même passion, doublée de sagesse, pour la réussite, mais cette passion se limitait au domaine des affaires. En matière de femmes, le savoir de Mike tenait dans un dé à coudre. Si Brendan ne l’avait pas littéralement poussé dans les bras de celle qu’il venait d’épouser, Mike serait encore célibataire.

Célibataire, libre et heureux.

Une pointe de culpabilité chatouilla Brendan – vite émoussée lorsqu’il surprit le regard niais dont Mike couvait son épouse. Il n’avait pas plus de raisons de ressentir de la culpabilité vis-à-vis de son ami que celui n’avait de lui donner des leçons de séduction.

— Le jour où j’aurai besoin de tes conseils en matière de femmes, Donovan, je saurai que j’ai touché le fond.

— Comme tu voudras, lui répondit Mike d’un ton malicieux. Rappelle-toi juste ces paroles lundi.

Lundi ? Brendan regarda son ami d’un air perplexe. Lundi, il aborderait le tout dernier projet de sa carrière en intégrant la puissante société Neilson & Sons, basée à Atlanta. Quel rapport cela avait-il avec l’ensorcelante créature sur la piste de danse ?

Quoi qu’ait voulu dire Mike, ce n’était pas assez important pour qu’il daigne lui demander des précisions. Il avait mieux à faire et n’était pas d’humeur à s’encombrer l’esprit avec des broutilles.

Il jeta un dernier coup d’œil à Mike, qui avait déjà reporté son attention sur sa femme, puis entreprit de traverser la salle. Il s’arrêta au bord de la piste formée de dalles lumineuses sur laquelle une horde de femelles et quelques rares mâles se contorsionnaient en rythme. Jilly était de loin le plus intéressant spécimen du groupe.

Elle était de profil, et Brendan, qui la voyait nettement mieux que depuis la table, prit le temps de l’étudier. Ses cheveux d’une blondeur de miel, qui descendaient en boucles souples jusqu’à la taille, encadraient son visage expressif. Sa robe rouge rehaussée de paillettes galbait à la perfection son affolante poitrine ainsi que son postérieur qui oscillait voluptueusement au rythme de la musique. Elle portait des escarpins noirs dont les talons vertigineux mettaient en valeur ses longues jambes fuselées gainées de soie. Ses paupières étaient closes, mais l’expression sensuelle de son visage était plus éloquente que n’importe quel regard.

Brendan ressentit un tiraillement tout aussi éloquent au niveau de l’entrejambe.

Cette femme dégageait un je-ne-sais-quoi d’exceptionnel. Un je-ne-sais-quoi qu’il devait élucider avant que la nuit s’achève, ou du moins exposer au grand jour en mettant à nu ces formes splendides.

Peu soucieux d’attendre passivement qu’elle se décide à ouvrir les yeux, Brendan fendit la marée de corps en mouvement pour se rapprocher de celle qu’il brûlait d’envie de toucher.

 

 

Le cœur de Jillian Lowery s’affola subitement. Une main s’était posée sur son ventre, et elle n’eut pas besoin de baisser les yeux pour savoir que cette main était grande et masculine. Un souffle tiède lui caressa la nuque et un corps ondulant langoureusement lui effleura le dos. Les intentions du propriétaire de cette main étaient on ne peut plus claires.

D’ordinaire, Jillian n’aurait toléré de personne des gestes aussi suggestifs. Mais cette nuit n’était pas une nuit comme les autres. Cette nuit, pour la première fois depuis des années, elle n’était pas entourée de collègues et de clients qui ne connaissaient d’elle que son côté strict et professionnel. Cette nuit, la part sauvage de son être pouvait enfin s’exprimer librement. Dès les premières lueurs de l’aube, elle enfouirait de nouveau au plus profond d’elle-même cette facette de sa personnalité. Pour une durée indéterminée.

Elle aurait dû empêcher cet homme d’aller plus loin, mais elle s’en garda bien.

Avec une audace qui la surprit elle-même, elle posa la main sur celle de l’inconnu et blottit ses fesses contre son bas-ventre. La main se crispa sur la sienne et un grognement étouffé lui parvint. À lui seul, ce son animal aurait suffi à éveiller un besoin trop longtemps réprimé, et l’érection qui s’affirma contre ses fesses ne fit qu’en renforcer l’effet. La cruelle morsure du désir atteignit Jillian au plus secret de sa chair et son pouls s’emballa davantage encore.

La main de l’homme glissa sur la soie de sa robe et épousa la courbe de son mont de Vénus. Jillian sentit son souffle se bloquer dans sa gorge et la sueur perler sur sa peau enfiévrée. Spontanément, elle creusa les reins pour accroître la pression de cette main si hardie.

Elle était moite de désir. Cela faisait des années qu’elle n’avait pas ressenti une faim aussi impérieuse. C’était peut-être même la première fois de sa vie qu’elle était la proie d’une impatience aussi folle. Une impatience qui lui faisait oublier jusqu’aux éclairs de lumière, jusqu’aux pulsations de la musique. Elle affermit sa prise sur la main, suppliant silencieusement l’inconnu de s’aventurer plus loin. De soulever sa robe et d’introduire les doigts dans sa fente humide. De les faire aller et venir en elle jusqu’à ce qu’elle franchisse la limite du plaisir et qu’il n’y ait plus aucun moyen d’arrêter ses cris d’extase.

La main se plaqua plus étroitement et un gémissement échappa à Jillian.

— Oh, oui. C’est bon…

Elle était gravement en manque.

Elle avait envie d’oublier la femme d’affaires accomplie, voulait se lâcher, redevenir la fille drôle et insouciante qu’elle était à une époque. Elle brûlait de ressentir une satisfaction, au moins une fois au cours de cette décennie, qui n’aurait rien à voir avec les prestigieux clients qu’elle recrutait pour bâtir sa carrière de rêve.

— J’aimerais beaucoup accéder à votre demande, Jilly, mais nous sommes sur une piste de danse. Elle a beau être bondée, le morceau va bientôt se terminer, et tout le monde verra ce que fait ma main.

La voix de velours qui venait de lui susurrer ces mots à l’oreille reflétait un désir évident doublé d’un certain sens de l’humour. Jillian fut sensible à l’un comme à l’autre, avant que le sens des réalités la tire brutalement de cette brume sensuelle qui l’enveloppait. Oubliant son erreur d’autrefois, elle venait de se laisser aller. Une bouffée de panique la submergea, lui raidissant les membres et étouffant le désir fulgurant qui lui enflammait le ventre. Ses hanches s’immobilisèrent brusquement et la crainte du jugement d’autrui s’abattit sur elle.

Qu’est-ce qui lui avait pris ?

Il fallait mettre un terme à cette folie. Expliquer qu’elle s’était laissé emporter par la musique au point de s’oublier sous la caresse d’un homme qu’elle n’avait jamais vu. Mais comment faire ?

Et en avait-elle seulement envie ?

Son anxiété ne parvenait pas à dissiper l’excitation qui l’avait gagnée quand elle avait brisé l’un de ses tabous les plus absolus : oser faire quelque chose qu’elle s’interdisait depuis des années.

La main magique dont le seul contact la faisait vibrer s’écarta. Le gémissement de déception qui franchit ses lèvres répondit à sa question. Elle n’avait pas envie de se justifier.

L’espace d’une seconde effroyable, elle se sentit rejetée, puis l’homme lui prit sa main et la fit pivoter vers lui. Elle atterrit en chancelant contre son torse ferme et réprima un soupir de soulagement. L’inconnu n’avait jamais eu l’intention de l’abandonner.

Aux lumières qui tournoyaient au-dessus de leurs têtes répondait la lueur des bougies réparties dans la salle de réception. La lente mélodie d’une chanson envoûtante enveloppa les danseurs et se refléta dans le regard brûlant de désir de l’inconnu.

Ses yeux étaient sombres – bruns ou bleu foncé –, mais Jillian ne parvenait pas à en discerner la teinte exacte dans la pénombre. Elle était cependant en mesure de distinguer certains détails. Il dépassait de quinze bons centimètres son mètre soixante-dix et le contact de son corps contre le sien révélait un physique musclé sans excès. Ses cheveux bruns encadraient un visage aux traits anguleux, et l’ombre d’une barbe lui bleuissait le menton. Ses lèvres pleines, qui se trouvaient un peu au-dessus de celles de Jillian, étaient susceptibles de se rapprocher à tout instant.

Une onde de chaleur la parcourut à cette pensée. L’inconnu était très appétissant, mais il lui était aussi vaguement familier. Elle l’avait certainement croisé pendant la cérémonie, pourtant, c’était un autre souvenir qu’il lui évoquait. Pourvu qu’il ne s’agisse pas d’un souvenir professionnel !

— Vous êtes un ami de Mike ? hasarda-t-elle.

Il lui prit les mains, les plaça sur sa nuque, puis la saisit aux hanches pour amorcer le slow. Un lent sourire se dessina sur ses lèvres.

— Un copain de fac, oui.

Bon. C’était donc un homme cultivé. Vu ce qu’elle avait l’intention de faire avec lui, cela n’avait pas grande importance, mais…

Ce qu’elle avait l’intention de faire avec lui ? Et qu’avait-elle l’intention de faire avec lui ? Ses seins durcirent en réponse. Elle voulait passer la nuit avec lui. Oserait-elle ? Pas avant d’en savoir un peu plus sur son compte.

Jillian ne tenait pas plus à le connaître qu’elle ne tenait à ce qu’il la connaisse. Trop d’informations risquaient d’être source de complications ultérieures. Certains détails étaient importants, cependant. Savoir s’il était marié, pour commencer.

Non, il n’était certainement pas marié. Mike ne la connaissait que par l’intermédiaire de sa femme, Molly, mais il n’aurait pas laissé un homme marié l’approcher.

— Que me dirait Mike si je lui demandais de me parler de vous ?

Le sourire de l’inconnu s’élargit. Sur les hanches de Jillian, ses doigts dansèrent doucement, à un rythme à la fois léger et perturbant.

— Que je suis incapable de résister à un défi, et qu’une femme a toujours le sourire quand je la quitte.

La suffisance de sa réponse aurait dû lui donner à réfléchir. Au lieu de quoi, elle éclata de rire et lui rendit son sourire. Il y avait si longtemps qu’elle ne s’était pas autorisé ce genre de badinage.

— Seriez-vous un homme à femmes ?

— Ma réponse le laissait-elle entendre ?

— Est-ce le cas ?

Les secondes s’égrenèrent tandis que Jillian attendait sa réponse. Celle-ci ne lui parvint pas sous forme de mots. Les doigts de l’inconnu remontèrent le long de ses flancs jusqu’à effleurer le galbe de sa poitrine où ils exercèrent une infime pression. L’extrémité de ses seins frémit.

La bouche de l’inconnu forma un pli extrêmement séduisant et l’amusement qu’elle lut dans son regard confirma qu’il n’ignorait rien de l’effet qu’il produisait sur elle. Elle fut tentée de se détourner, de rejeter ce prétentieux qui se croyait irrésistible. Elle l’aurait peut-être fait s’il n’avait, à cet instant, posé les pouces sous les pointes de ses seins, leur imprimant un léger mouvement circulaire qui la fit chavirer.

Jillian réprima le soupir qui l’eût incité à toucher ses mamelons douloureux. Inutile. Elle ne sentait que trop bien la palpitation du sexe de l’inconnu contre son ventre. Il avait envie d’elle. Il lui suffisait de dire qu’elle aussi avait envie de lui pour qu’ils aillent s’isoler dans un lieu plus propice aux ébats amoureux.

Un flot de chaleur l’inonda à l’idée qu’en un clin d’œil, ils pourraient quitter la piste, se retrouver seuls, nus, leurs corps emmêlés et couverts de sueur. Ces lèvres fermes, visiblement expertes, se poseraient sur les siennes, sa langue la soumettrait à la torture de ses caresses d’une lenteur infinie, et son sexe s’introduirait lentement dans l’étui velouté de sa chair, jusqu’à l’emplir totalement.

Oh, oui ! C’était cela qu’elle voulait. Elle voulait s’abandonner à l’ivresse du plaisir.

Elle s’efforça de dissimuler l’envie dévorante que cet homme lui inspirait. Le fait qu’il connaisse Mike ne la dérangeait pas. Après leur voyage de noces, Mike et Molly partiraient vivre à l’autre bout du pays. La seule chose qui lui importait, c’était de ne plus jamais entendre parler de lui au terme de cette nuit.

— Vous êtes de la région ?

La lente caresse de ses pouces s’interrompit une seconde, puis reprit quand il répondit :

— De Chicago.

Le désir de Jillian grimpa d’un cran. Il ne vivait pas à Atlanta, et plus elle le regardait, plus elle était convaincue de ne l’avoir jamais rencontré auparavant. Ces deux facteurs combinés furent plus efficaces encore que son sourire conquérant. Les circonstances étaient favorables. Elle allait enfin obtenir ce dont elle rêvait depuis quatre ans – plus encore que les tenues audacieuses qui constituaient sa garde-robe autrefois. Elle allait s’octroyer une nuit de débauche, une nuit de jouissance pure et sans entraves. Elle allait s’écla-ter !

— Je peux avoir un nom ? demanda-t-elle sans plus chercher à dissimuler ses intentions.

Elle sentit son sexe durcir davantage contre son ventre.

— Brendan, répondit-il d’un ton calme que démentait son regard avide.

— Brendan tout court ?

— La longueur dépend des circonstances. Et vous ? C’est Jilly tout court aussi ?

Jillian se retint de rectifier. Ce diminutif enfantin ne convenait plus à la femme efficace et autoritaire qu’elle était devenue, mais pour cette nuit, il ferait parfaitement l’affaire.

Elle se contenta de sourire, détacha les mains de la nuque de l’homme et les posa sur sa poitrine. Tout en se félicitant d’avoir bu quelques verres de vin au cours du dîner, elle les laissa glisser plus bas. Ses doigts atteignirent la ceinture de son pantalon et elle lui caressa le ventre à travers sa chemise.

Brendan retint son souffle et son sexe eut un léger sursaut.

Le sentiment de puissance qui s’empara d’elle élargit son sourire. Elle approcha les lèvres de son oreille. Le parfum épicé de son after-shave qui se mêlait à la senteur suave de sa virilité agit instantanément sur ses sens.

— Oui, Jilly tout court. Et la réponse à la question que tu n’as pas encore posée est « oui ».

 

 

Pendant une seconde, quand Jilly s’était retrouvée face à lui et l’avait contemplé d’un air étrange, Brendan avait cru qu’il s’était trompé, que cette femme n’était pas la bombe sexuelle qu’il avait cru voir en elle. Mais la méfiance avait fini par déserter son regard, ses mains avaient serpenté le long de son torse, et elle l’avait tutoyé pour lui chuchoter le plus simple et le plus joli de tous les mots : oui.

Ils se tenaient à présent enlacés dans sa suite, devant la porte qu’il venait de refermer sur eux, et ce mot merveilleux avait une fois de plus franchi ses lèvres. Brendan s’inclina sur le corps tiède de Jilly et fit courir la pointe de sa langue au creux de son cou, là où son pouls palpitait follement. Elle avait enfoui les mains dans ses cheveux et enfonçait juste assez les ongles dans son cuir chevelu pour faire hurler son sang dans ses veines.

Comme elle tortillait des hanches, il sentit son pubis frotter contre son sexe durci. Cette caresse lui arracha un frisson de désir, et il lui mordilla le cou.

Tremblante, Jilly renversa la tête en arrière.

— Oh, oui, gémit-elle. Oui. Oui !

Ce dernier oui fut si extatique que Brendan ne put réprimer un sourire. Eh bien, si de simples agaceries la rendaient si éloquente, qu’en serait-il quand ils entreraient dans le vif du sujet ? Ce comportement n’était pas pour lui déplaire. Il appréciait qu’une femme manifeste sans honte le plaisir qu’elle prenait à la chose.

Jilly redressa la tête, croisa son regard et plaqua les mains sur ses fesses. Étroitement serrée contre lui, elle ondula du bassin.

— J’ai envie de toi, Brendan, souffla-t-elle. Je te veux, là, maintenant, tout de suite.

Comment avait-il pu imaginer, ne serait-ce qu’une seconde, que cette femme hésitait ? C’était une vraie tigresse, une fonceuse, une battante. Elle savait ce qu’elle voulait et comment l’obtenir. Surtout quand il s’agissait de sexe, songea-t-il en retenant un petit rire qui s’entendit néanmoins dans sa réponse.

— Tout de suite ? Et les préliminaires, alors ?

— Ceux de la piste de danse m’ont amplement suffi.

— À toi, peut-être, mais à moi ?

La lueur de méfiance qui traversa ses yeux verts disparut quand elle posa la main sur son bas-ventre. Avec un sourire coquin, elle murmura :

— Tu n’en as pas plus besoin que moi. C’est palpable.

Ses doigts se refermèrent sur son sexe à travers le pantalon. Brendan laissa échapper un grognement. Si elle continuait comme ça, il n’aurait pas besoin de se déshabiller, et l’affaire serait conclue avant qu’ils atteignent le lit.

Tout bien réfléchi, ce n’était peut-être pas une mauvaise idée. C’était même une excellente idée.

Sans lui laisser le temps de faire un geste, Brendan se dégagea de son étreinte, glissa les mains sous l’ourlet de sa robe et les fit remonter le long de ses cuisses. Pour son plus grand plaisir, elles entrèrent en contact avec son slip, ce qui signifiait qu’elle ne portait pas de collant, mais des bas et un porte-jarretelles. Ses doigts écartèrent la dentelle humide et s’immiscèrent entre les boucles serrées de sa toison, lui arrachant un long soupir frémissant qui sonna délicieusement aux oreilles de Brendan. L’autorité avec laquelle elle avait exigé ses caresses sur la piste de danse et sa façon de dire oui avant qu’il ait eu le temps de demander quoi que ce soit laissaient supposer une femme dominatrice, que ce soit au lit ou ailleurs. Il était temps de lui montrer que le changement avait parfois du bon.

— Tu mouilles, dit-il dans un chuchotement.

— Oui.

— Mais pas assez.

— Quoi ?

Il caressa du doigt les pétales gonflés de son sexe, mais ne chercha pas à aller plus loin. Il tenait à ce qu’elle passe par ce stade dont elle prétendait les dispenser. Il allait s’appliquer à la faire jouir savamment, l’amener à s’effondrer entre ses bras en criant de plaisir.

Elle haletait sous ses caresses lorsqu’il se décida enfin à effleurer son clitoris. Elle frissonna violemment tandis que la passion dilatait ses pupilles.

Lorsqu’elle s’abandonnait, cette femme était tout simplement sublime, découvrit Brendan, bouleversé. Ce n’était pas qu’elle fût plus belle que celles qu’il avait connues avant elle, non, mais elle était différente. C’était cette différence qui l’avait incité à l’approcher avant même qu’elle ait posé les yeux sur lui, rompant ainsi avec toutes ses habitudes de séduction.

Sans la quitter du regard, il enfonça profondément le doigt dans sa fente moite de désir. Elle tressaillit, puis ferma les paupières.

— Ouvre les yeux, Jilly.

C’était la première fois que Brendan se souciait du regard de sa partenaire – jusqu’alors, il s’était uniquement attaché à satisfaire un corps. Avec elle, il voulait tout voir, tout sentir. Peut-être parce qu’elle n’avait pas eu l’air de le reconnaître et que, contrairement aux autres, ce n’était pas son argent qui l’excitait.

Jilly lui obéit. Il glissa un deuxième doigt dans sa chatte et les fit aller et venir, frottant son clitoris au passage. La façon dont elle répondait à ses caresses, ses gémissements et ses soupirs, l’émerveillement qui gagnait progressivement son regard l’enchantèrent.

— Quand tu jouiras, tu ne me quitteras pas des yeux, ordonna-t-il. Je sais que tu veux que je te fasse jouir. Jouis pour moi, Jilly. Laisse-toi aller.

— Pas comme…

Ses muscles intimes enserrèrent ses doigts, et Brendan eut l’impression que sa verge allait exploser.

— On n’était… pas censés… faire ça…

Elle battit des paupières. Une fois, deux fois. Son sexe se contractait spasmodiquement, puis elle laissa échapper un cri, et le flot de sa jouissance inonda si bien ses doigts que Brendan dut faire appel à toute sa volonté pour éviter d’en faire autant. Il aurait tout le temps de céder au plaisir plus tard.

— C’est ça, ma belle, murmura-t-il en continuant de la caresser doucement. Laisse-toi aller.

Le corps de Jilly fut secoué d’un long tremblement. Elle se mordit la lèvre et ses joues rosirent. Elle n’avait pas détaché le regard de celui de Brendan. Un regard perçant, qui semblait voir à travers lui.

— J’aime te contempler quand tu jouis, reprit-il. Tu es si passionnée ! Je meurs d’envie de voir ton visage quand je t’aimerai avec ma bouche. Quand je te prendrai en levrette. Je veux tout voir de toi, Jilly, mais une seule nuit n’y suffira pas. On se reverra quand j’aurai emménagé ici. Où tu voudras. Une fois, deux fois, le temps qu’il faudra pour…

Elle émit un son étranglé, interrompant son flot de paroles. D’un pas de côté, elle délogea sa main, tourna la tête en direction du mur opposé où était fixée une pendule, et se figea.

— Oh, non ! Il est presque 23 heures !

Quand elle regarda de nouveau Brendan, son expression était passée de l’extase la plus totale à une détermination inébranlable.

— Je… je dois partir. Immédiatement !

— Tu dois quoi ?

Il s’écarta d’elle. Ce n’était pas possible, elle devait plaisanter !

— J’étais censée rentrer à 22 heures.

Oui, elle plaisantait. Quand on assiste à un mariage, on ne s’attend pas à rentrer chez soi à 22 heures.

— Tu souffres du complexe de Cendrillon ? railla-t-il.

— Cendrillon avait la permission de minuit, elle, répliqua-t-elle le plus sérieusement du monde.

Brendan faillit éclater de rire.

— Très juste. Et on peut savoir pourquoi tu es si pressée ? Ton papa et ta maman vont s’inquiéter si tu rentres après 22 heures ?

Jilly plissa le front, croisa les bras et le fixa comme si elle venait de réintégrer son enveloppe charnelle et n’appréciait pas du tout la façon dont la personne qui l’avait investie en son absence s’était conduite. Elle décroisa les bras et se dirigea vers la porte.

— Il faut que je rentre, je suis désolée. Ginger m’attend.

— Ginger ?

Elle faisait peut-être allusion à sa fille.

— C’est… Elle a besoin de moi.

Sur ce, elle ouvrit la porte, se faufila dehors et la referma derrière elle. Les yeux rivés sur le battant, Brendan n’aurait su dire ce qu’il ressentait exactement. Il était tout à la fois pétrifié, furieux et abasourdi. Il ne comprenait absolument rien à ce qui venait de se passer.

Aucune femme ne l’avait jamais laissé tomber ainsi. Pas sans lui dire au revoir, pas sans prendre la peine de lui fournir des explications. Et jamais, mais alors jamais, quelques secondes après qu’il l’eut fait jouir et lui eut promis de renouveler l’expérience. Cela dit, à la différence de Jilly, les autres femmes savaient qui il était. Jilly l’avait trouvé séduisant, comme les autres, mais beaucoup moins longtemps qu’elles. Cette femme sortait définitivement du lot. Qu’elle l’ait planté avec l’érection du siècle ou non, elle représentait désormais à ses yeux un irrésistible défi. Aussi irrésistible que sa belle bouche légèrement trop grande.

 

 

— Tu l’as lâché pour aller nourrir ta chienne et tu trouves ça normal ?

Jillian adressa un regard noir à Tawny. Assises côte à côte dans la salle du conseil d’administration, elles attendaient que débute la réunion du lundi matin. Elles parlaient à voix basse, mais Jillian n’aimait pas évoquer sa vie privée en présence de ses collègues.

— Je savais qu’elle avait faim. Je remplis toujours sa gamelle avant de me mettre au lit et je me couche tous les soirs à…

— … 22 h 30, acheva Tawny à sa place. Je sais que ton emploi du temps est réglé comme du papier à musique, mais je sais aussi que ton départ précipité n’avait rien à voir avec ça. Tu es partie parce que tu as eu peur.

— Quoi ? s’exclama Jillian à voix haute.

Elle jeta un coup d’œil alentour pour s’assurer que personne ne faisait attention à elles.

— Tu as eu peur de te lâcher, s’entêta Tawny. Tu ne sais plus t’amuser.

— Je m’amuse beaucoup, contra-t-elle. Et je n’ai pas eu peur.

— C’est ça, oui… Ton rôle de Mademoiselle-pète-sec et ton déguisement de sorcière trompent peut-être les autres, mais moi, je ne suis pas dupe. Je sais qui se cache derrière ce masque. Je sais aussi qu’en dehors de ton faux-pas de samedi soir, la dernière fois que tu t’es amusée remonte à quatre ans, quand on s’est lâchées au réveillon du Nouvel An de l’agence.

Jillian avait effectivement commencé cette année-là en embrassant tous les hommes présents – célibataires ou non – sur la bouche. Tous, y compris le mari de la propriétaire d’une importante chaîne hôtelière avec qui elle était sur le point de signer un énorme contrat. Contrat qui était tombé à l’eau un quart d’heure plus tard, et qui avait bien failli lui coûter sa place.

Ce déplaisant souvenir lui enflamma les joues et elle concentra son attention sur le portfolio qui se trouvait devant elle. Se départir de l’attitude froide et distante qu’elle s’était appliquée à afficher jour après jour depuis ce réveillon fatidique ne lui faisait pas peur. Mais elle n’avait pas l’intention de tout gâcher. Elle avait travaillé très dur pour gravir les échelons. Elle était sur le point de remplacer Donaldson, qui partait à la retraite le mois suivant, au poste de directeur de publicité senior, et il était hors de question qu’elle sacrifie tous ses efforts pour une nuit de plaisir. Absolument hors de question. Même si la simple évocation de ses frasques suffisait à accélérer les battements de son cœur.

— Je reconnais que je ne suis pas très rigolote au quotidien, convint-elle. J’ai changé, Tawny. Je ne voudrais plus de ma vie d’avant.

Les lèvres rose shocking de Tawny s’étirèrent en un grand sourire et une lueur amusée s’alluma dans ses yeux.

— Tu n’en voudrais plus… de la même façon que tu n’as plus voulu de Brendan samedi soir ?

— Je n’ai jamais dit que je ne voulais plus de lui. Je n’avais pas le temps, c’est tout.

— C’est vrai. Tu avais la gamelle de Ginger à remplir.

— Non. Je n’ai pas le temps de m’investir dans une relation.

Jillian se retint de justesse de pouffer de rire. S’investir dans une relation était certainement la dernière chose que recherchait un séducteur chevronné comme Brendan. Il s’était contenté de suggérer qu’ils se revoient une ou deux fois pour explorer son potentiel érotique. Jillian avait parfaitement compris qu’il ne désirait rien de plus.

Tawny s’adossa à sa chaise et fronça les sourcils.

— Si tu ne cherches rien de plus qu’une aventure, tu as laissé passer une belle occasion. D’après ce que tu m’as dit, ce Brendan ne voulait pas autre chose. Ce qui nous ramène à mon point de départ. Si tu n’es pas allée jusqu’au bout de ce que tu avais amorcé sur la piste de danse, c’est parce que tu as eu peur.

— Pour la dernière fois, Tawny, je n’ai pas eu…

— Bonjour à tous !

Larry Neilson, le directeur de Neilson & Sons, venait d’entrer, épargnant à Jillian l’ennui de se répéter.

— J’aimerais commencer cette réunion en vous présentant notre nouvelle recrue. Son pedigree est tel qu’il pourrait se passer de présentation…

Tawny se trompait, songea Jillian tandis que Larry débitait son laïus. Si Brendan n’avait pas mentionné qu’il devait emménager à Atlanta, elle serait allée jusqu’au bout. Elle avait amplement mérité une nuit de plaisir. Et vu la vitesse à laquelle il avait vaincu ses – faibles – réticences, sans parler de sa dextérité, Brendan aurait parfaitement fait l’affaire.

Qu’il ne soit plus en lice pour satisfaire ses besoins charnels était sans importance. Les hommes pullulaient à la surface du globe et elle n’aurait aucune difficulté à lui trouver un remplaçant. Qu’est-ce que ça pouvait bien faire si celui qu’elle chargerait de cette mission n’était pas aussi doué de ses mains que Brendan ? Elle n’avait nul besoin d’un homme de ce calibre pour être comblée. Tout ce qu’elle lui demandait, c’était d’être normalement constitué du point de vue anatomique.

Bon, un visage agréable ne gâterait rien à l’affaire, surtout pour aborder la phase des préliminaires. Jillian ferma les yeux pour mieux visualiser l’homme de ses rêves. Des yeux sombres – elle préférait les yeux sombres, elle les trouvait plus pénétrants. Grand, de préférence. Brun. Une bouche pleine et sensuelle. Une langue qui…

Le coup de coude que Tawny lui envoya dans les côtes l’empêcha d’achever le portrait de son amant imaginaire. Elle rouvrit les yeux pour fusiller son amie du regard, et se pétrifia en découvrant l’homme qui se tenait à quelques mètres d’elle. Une ombre de sourire flottait sur ses lèvres et ses yeux sombres reflétaient un profond amusement tandis qu’il la contemplait.

Larry était arrivé à la conclusion de son petit discours.

— Je vous demande donc d’accueillir chaleureusement notre nouveau responsable de publicité, qui m’a par ailleurs déjà fait savoir qu’il postulerait au poste de directeur de publicité senior après le départ à la retraite de notre estimé collègue, Donaldson : Brendan Jordan !
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